Cette année, Visa pour l'Image accueille Paul Fusco avec " Bitter Fruits ", son reportage dans lequel il entreprend de dénoncer une facette de la guerre d'Irak que le gouvernement camoufle : le douloureux retour de ses victimes américaines à leurs familles. 

Depuis mars 2003, il n'y a eu aux Etats-Unis aucune couverture médiatique des enterrements des soldat(e)s américain(e)s. Cette démarche rejoint celle de Lynsey Addario qui présente à Visa un reportage sur les blessés américains. 

Lors de sa conférence publique au Palais des Congrès, le photographe dénonce clairement le principe de propagande qu'applique l'administration en place aux Etats-Unis, dont le précepte apparaît être, comme l'explique le photographe : " ce sont seulement les méchants qui meurent ". Son reportage trouve son origine dans la volonté de démontrer la contrepartie inévitable de la guerre en Irak : les américains meurent aussi dans ce conflit.

Pour réaliser son projet, il commence, dès 2003 par effectuer des recherches de longue haleine : seule la presse locale peut annoncer, à la rubrique " Deuils ", ces événements qui se déroulent dans la plus grande discrétion. 

Lorsque Paul Fusco arrive à se rendre sur les lieux, il est accueilli par des militaires qui lui interdisent l'accès à l'enterrement, lui refusant même d'adresser la parole aux familles afin de leur demander lui-même leur accord. Il prendra les clichés malgré tout, et sera parfois remarqué par les membres des familles et accepté d'un regard, après avoir échangé un accord tacite sur le fait que le public doit pouvoir être au courant de ces tragédies familiales malgré le silence qui est fait sur la nation de leur histoire.

 

Sensibles, respectueuses, ses photographies inspirent compassion et respect pour les personnes qui traversent l'épreuve de la perte d'un être cher. Avec humilité, le photographe s'excuse auprès d'un membre du public qui reproche aux photographies de n'être pas particulièrement révoltées ou révoltantes, puisque c'est tout ce qu'elles représentent qui doit inviter le spectateur à pousser sa réflexion, à construire sa vérité sur l'attitude qu'il qualifie d'hypocrite, qu'ont adopté les dirigeants politiques d'un pays qui se targue d'être un modèle de démocratie. 

L'introduction qu'il a écrite, à elle seule, suffit d'ailleurs au spectateur pour comprendre ce que le reportage soulève. 

Aucune censure officielle n'existe en dehors de ces intimidations, mais aucun des trois principaux magazines américains ne souhaite publier le reportage et ne peuvent fournir de raison claire de leur refus. Seul le magazine Mother Jones fera paraître le reportage, en janvier 2005. 

En Europe, les images ont été publiées, avant les élections. Pour Paul Fusco, cette guerre qui prétend apporter la démocratie aux nations est grotesque, et a été justifiée au moyen de mensonges, et lorsque ces mensonges ont été mis à jour, d'autres encore ont été annoncés. 

Une mère, seule, a entrepris une résistance sous forme de dénonciation, et finira par se faire remarquer et fera la une du New York Times " Mon fils est mort pour des mensonges". Petit à petit, d'autres mères de soldats tués sortent du silence, et Paul Fusco a l'espoir que d'autres manifestations auront lieu, que l'opinion publique finira par réagir. 
Paul Fusco souligne avec dérision que, ne pouvant revenir en arrière, le président américain a dernièrement tourné les choses d'une façon nouvelle, pour justifiant le maintien des forces américaines en Irak en s'appuyant sur la notion qu'il fallait continuer le combat, pour que ces soldats ne soient pas morts pour rien. 
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